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(Suite.) -

Jacques la suivit. Miss Anna mar-
chait d'un pas rapide le long du fleu-
ve... Il voulut l'interroger, elle le re-
garda et ne répondit pas.

Au bout de quelques minutes, elle
arriva devant une petite porte cachée
dans l'épaisseur d'un vieux mur ta-
pissé de liprre, la poussa es entra dans
un jardin tout rempli d'arbres de
haute futaie. Une lumière brillait aa
fonds. Par un retour inexplicable de
sa pensée, Jacques se souvint de ces
lumières qu'on voit briller, tout au
fond des bois, dans les contes de fées.
Il se hâta sur les pas de son guide et
arriva devant une petite maison. Miss
Anna monta quelques marches et le
précéda dans un salon deairée par
plusieurs bougies.

-Attendez là, dit-elle ; et elle dis-
parut.

Jacques regarda autour de lui ; les
objets qu'il voyait ne lui rappelaient
aucun souvenir : la maison semblait
muette. Une miniature était pendue
au mur, à côté de la cheminée ; il
s'en approcha. C'était le portrait de
air William, mais de sir Wifliam à
vingt ans : point de rides encore sur
le front, point de fatipue autour des
yeux. Pourquoi ce portrait était il
là ?

-Jacques Bernard I dit une voix
tout à coup.

Derrière lui, une femme qui venait
de soulever une portière sans bruit
était debout au milieu du salon, toute
vêtue de noir et pie à faire peur.

-Me reconnaissez-vous ? reprit-
elle.

-Rortense ! s'écria Jacques.
Un tremblement horrible l'avait

saisi ; il voulut prendre a nain ; elle
lui fit signe de s'asseoir.

-Ah i vous ne m'avez pas encore
pardonné ? poursuivit-il.

-Je vous pardonne à présent
vous êtes ruiné, répondit Hortense.

Jacques sauta sur ses pieds.
-Ah I dit-il, comment le savez-

vous ? Qui vous l'a dit ?
Hortense lui montra de nouveau le

fauteuil qu'il venait d quitter.
-Je ne vous raconterai pas ce que

j'ai souffert, reprit-elle. Dieu m'est

Sir John.- Que serviraisje aux orangistes, mes amis, cette année.

Je leur ai déjà donné la tête do Riel et il s'agit de savoir lequel de ces

oiseaux je vais sacrifier à leur appétit vorace.

témoin que je vous aimais de toutes -Regardez-la, sur mon fr
les forces de mon alme et que je vous te cicatrice qui court et s'allc
ai prévenu. Un jour, ne vous l'ai-je me un serpent I Elle est rouS
pas dit ? Je n'oublie jamais rien ! Et sent, n'est-ce pas ? et vous(
cependant peut-être la haine n'au la ligne oblique 1 Que de lois
rait-elle jamais pénétré dansîî ce cSur je pas vue aussi quand la s
tant il vous appartenait, si un jour pliîssait mon visage, quand1
de détresse, à bout de toroe et man- poir me torturait, et, plus tai
quant de pain, tandis que je me trai la faim m'a fait tomber où je
nais à votre porte, un coup de fouet Ah i! Jaeques, qu'avez-vous
ne m'avait frappée au front... Hor- Hortense appuya les dce
tense Frimont marchait à pied, se sur son cœu r comme pour e
soutenant à peine, grelottant, live, mer les battements. Elle ava
la poitrine creuse, le cur désespéré, geo livide et les yeux pare
les mains tendues 1 Jacques passait .flainies.

en voiture !... Le cocher fouetta la -J'aurais pu tout vous pu
muendiante q(ue la terreur, le déses- tout! reprit-elle avec une so
poir, l'abattement paralysaient, et si lence, la misère, le travail,1la
une main brutale ne m'avait repous .ce la plus opiniritre, que sais
sée je roulais sous les pieds de vos re, tout I mais la honte, jam
cheveux 1 prenez donc bien I vous m'av

Jacques se couvrit le visage de ses dée à mes propres yeux lj'ai
mains. Hortense les écarta d'un geste ! moi ; vous m'avez fait tom]
hardi. m'avez avilie, et, grâce à vo
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pareille à ces créatures que je mépri-
sel J'ai marché dans la boue, je m'y
suis enfoncée jusqu'aux genoux, et à
chaque pas nouveau que je faisais
dans l'horrible carrière, une voix me
criait : c'est Jacques qui t'a poussée I
c'est Jacques qui t'a perdue! Ah !
votre nom maudit était gravé là en
lettres de feu ! Et dans cette abjec
tion où je me traînais, un jour-jour
de misére et de fureur-c'est. votre
femme qui m'insulte ! votre femme !
celle là même pour qui vous m'aviez
abandonnée, trahie, rejetée ! Et vous
ne voulez pas que je me venge I et
vous n'avez pas deviné que j'étais
devenue votre plus implacable enne-
mie et que je ne nie lasserais pas de
vous poursuivre, et que j'étais une
femme à ne reculer devant rien ?
Maintenant, je puis me reposer: vous
êtes ruiné I...

Hortense se tut : immobile devant
elle, Jacques la regardait. Au milieu

de ces traits tourmeintés par la pas
sien la plus farouche, flétris par la
douleur, boulversés par les plus terri-
bles souvenirs, il retrouva encore les
traces de cette beauté qui, un temps,
svait été maîtresse de son cœur. Il
recomposait ligne à ligne l'Ilortense
d'autrefois. Quelle n'était plus la
même, celle qu'il revoyait 1

A deux on trois reprises, elle press
un mouchoir sur ses lèvres blanches.

-Combien d'années n'ai-je pas
vécu pour ce moment! dit-elle encore.
Par quels sentiers n'ai-je pas rampé !
quelles tortures n'ai-je pas endurées ?
Mais j'avais un but à atteindre, et je
l'ai atteint. Un homme a été suseité
sous vos pas ; un homme qui avait
embrassé ma cause, et que l'ardeur de
ma haine inexorable animait. Il a con-
qluis votre fils par ses vices et. ses sot-
tises, et par votre fils il a pénétré jus-
qu'au coeur de votre maison, et cet
empire qu'il avait pris sur le fils, ut,
jour ilC'a eu sur le père!

-Sir William ?
-Oui, sir William dont je suivais

les progrès jour à jour, et qlui fatale-
nient, à votre issu, maître de voire
confiance, tout puissant chez vous, :.
su vous précipiter vers une catasro-
plie inévitable aujourd*hui. Ces der-
nières ressources que vous attendiez.
un homme qu'il a choisi, qu'il con
naissait les emporte, et demain vous
périrez.

-Parlez-vous du baron Duffaut?
-Eh 1 vous le savez bien 1 Ce qu'iL

a pris, le baron ne le rendra pas. De-
main, de nouvelles lettres de change
reviendront, demain, vous ne serez
pas en mesure de les rembourser, de-
main le protet, demain la faillite ! Et
demain, je serai vengée l Où vous au-
rais-je frappé plus cruellement que
dans cette fortune pour laquelle vous
m'avez sacrifiée ? Là était votre cour,
là j'ai porté mes coups !

Jacques se leva froidement.
-Je plie sous la main qui frappe,

dit-il, c'est la loi du taàion ; mais
l'instrument infernale dont elle s'est
servie, je la briserai.

-Que voulez-vous dire ? demanda
Hortense les yeux tout grands ou-
verts.

-Je veux dire que si je péris, je
ne périrai pas seul. Sir William m'a.
ruiné, dites-vous ; demain j'enverrai
sir Willia, eu Cour d'assisses.

Hortense joignit les mains.
. Sir William en Cour d'assisses

c'est impossible ! s'écria-t-elle. Qu'a-t.
il fait ?

-Des crimes que la loi puni...i:
est entre mes mains... et Cayenne me.
vengera!

-Ah ! taisez-vous ! c'est votre
fils !

Jaeques s'était emparé des mains
d'Hortense ; tous deux pilles, effarés,
pleins d'épouvante, restaient l'un de-
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